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            Temps écoulé depuis la création jusqu’au déluge

          

        

      

    

    
      Il serait honteux à tout honnête homme, disait Bossuet, d’ignorer le genre humain et les changements mémorables que la suite des temps a faits dans le monde. Apprenons donc à la jeunesse à les connaître : préparons la, par un précis de l’histoire universelle, à l’étude de l’histoire particulière de chaque peuple.

      Nous lui proposerons un grand spectacle : elle y verra tous les siècles précédents se développer, pour ainsi dire, en peu d’heures devant elle. Elle trouvera dans la naissante, dans l’élévation, dans la chute des empires, d’éternels monuments de la puissance de Dieu et des faiblesses des hommes. Elle y apprendra, non par des maximes abstraites, mais par des exemples convaincants, à respecter là religion qui fonde et conserve la morale ; à chérir la vertu et la justice, sans lesquelles il n’existe ni gloire ni puissance durables ; et à détester les vices, les lâchetés et les crimes qui entraînent la décadence des nations, et tous les malheurs dont l’homme se plaint, et dont il est à la fois lui-même cause et victime.

      L’antiquité nous cache, sous un voile épais, l’origine et l’enfance de presque tous les peuples de la terre. En voulant percer la nuit des temps, chaque philosophe s’est fait un système, chaque peuple s’est créé des fables. On ne trouve, à cet égard, dans les auteurs les plus anciens, que des romans dépourvus de liaisons et de vraisemblance.

      Moïse est le seul qui nous ait donné une histoire suivie. Ainsi c’est en apprenant l’Histoire de notre religion que nous apprenons celle des premiers temps du monde. Une source si sacrée nous commande le respect, et nous fait un devoir de présenter les lumières qu’on y puise sans discussion.

      Il serait imprudent de vouloir sonder les mystères et la profondeur des livres saints, et de prétendre en expliquer les obscurités. Ces livres, au reste, nous ont transmis peu de détails sur les événements qui ont précédé le déluge. On ne peut donc que rappeler comme eux, en peu de mots, que Dieu, par sa parole créa le ciel et la terre en six jours, et qu’il fit l’homme à son image1. Le dernier jour, la femme fut tirée de l’homme pour être son éternelle compagne. Placés tous deux dans le paradis terrestre, ils devaient y jouir d’une parfaite et constante félicité. Le démon, sous la forme d’un serpent, les tenta : l’orgueil les séduisit. Ils voulurent connaître le bien et le mal, et manger le fruit défendu : ils succombèrent. Leur chute fut punie par l’exil : leurs corps célestes devinrent sujets à la douleur et à la mort. Ils sortirent du lieu de délices qui les avait vus naître, sans espoir d’y retourner jamais ; et leur âme, privée de l’appui divin, fut depuis exposée aux séductions des sens, à l’entraînement des passions. Tous les peuples, en regrettant l’âge d’or, semblent conserver quelques antiques images de la perfection primitive de l’homme, de la félicité qu’il a perdue, et du jardin dont il s’est vu banni.

      Bientôt la terre se peupla, et les premiers enfants d’Adam l’ensanglantèrent par le premier crime. L’innocent Abel, le féroce Caïn, donnèrent le premier exemple des vertus et des vices qui ont partagé l’empire du monde. Le ciel reçut les offrandes d’Abel, et rejeta celles de Caïn. Caïn n’écoutant que sa fureur tua son frère. Ce premier homicide fut puni par une réprobation éternelle2.

      Caïn, poursuivi par la vengeance divine et par les tourments de sa conscience, chercha vainement, en errant d’asile en asile, à calmer son effroi et à fuir la haine du genre humain. Partout il trouvait la colère céleste ; partout l’image de son frère le poursuivait. Ses enfants, objets, ainsi que lui, du courroux divin se laissèrent entraîner par les passions et les vices. Ils fondèrent des états, inventèrent les arts et introduisirent le luxe sur la terre. Seth et sa nombreuse famille échappèrent à cette dépravation : ils demeurèrent fidèles à Dieu et à la vertu. Hénoch se distingua tellement par la pureté de ses mœurs et la sainteté de sa vie, qu’excepté, de la loi commune, Dieu l’enleva, dit-on, dans le ciel sans lui faire subir la mort.

      Le mélange des enfants du ciel et des enfants des hommes, c’est-à-dire, des bons et des méchants, répandit la corruption dans le monde. La vertu fut immolée aux passions, la vérité à l’erreur : on oublia l’Être suprême ; l’idolâtrie et le crime régnèrent, et la perversité devint telle que Dieu résolut de détruire le genre humain. La terre fut submergée : tout périt sous les eaux3. Noé seul et sa famille, dont les vertus allaient trouver grâce devant l’Éternel, se sauvèrent dans l’arche que le patriarche avait construite par l’ordre céleste.

      Voilà tout ce que nous ont appris les auteurs sacrés de l’histoire des mille six cent cinquante-six années qui se sont écoulées depuis la création jusqu’au déluge. Les différents peuples de la terre ont presque tous conservé la tradition de ce grand désastre, et néanmoins leurs fables historiques ne sont pas toujours d’accord entre elles. Cependant elles, attestent toutes que, dans l’enfance du monde, l’homme était plus heureux que sa félicité était le fruit de ses vertus et de sa piété, et que les criminels dérèglements du genre humain devinrent la cause de sa perte.

    

    
      
      

      
1 An du monde 1. — Avant Jésus-Christ 4003.

      

      
2 An du monde 128. — Avant Jésus-Christ 3376.

      

      
3 An du monde 1657. — Avant Jésus-Christ 2347.
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            Précis depuis le déluge jusqu’à la vocation d’Abraham

          

        

      

    

    
      Les trois enfants de Noé, Sem, Cham et Japhet ou Japet repeuplèrent le monde. Le souvenir de Japet s’est conservé dans l’Occident comme celui de Cham en Égypte, et celui de Sem chez les Hébreux.

      La civilisation, la culture, l’industrie firent des progrès ; mais la corruption s’étendit comme elles. Les descendants de Noé, dans leur orgueil, voulurent s’approcher du ciel, et bâtirent la tour de Babel. Dieu confondit leur folle présomption1. Il leur donna des langages différents : ils ne s’entendirent plus, se séparèrent, et prirent pour rois et pour chefs les chasseurs les plus forts et les plus adroits d’entre eux.

      La vie de l’homme s’abrégea. Les héros, d’abord célèbres par leurs combats contre les animaux féroces, cherchèrent bientôt une gloire moins utile, en combattant des hommes. Le fer qui, dans ces premiers temps, avait couvert la terre de moissons, l’inonda de sang. Nembrod fut le premier conquérant ; il fonda Ninive. Les Chaldéens étudièrent les astres. Les Égyptiens fondèrent quatre royaumes. Comme on rapporte à cette époque le commencement de la législation égyptienne et la construction des pyramides, on peut juger de la rapidité des progrès de la population et des lumières. Mais ces lumières, en éclairant la terre, inspirèrent à ses habitants un orgueil qui les aveugla, et leur fit perdre de vue la première et la plus importante des vérités, Ils oublièrent la Divinité, quittèrent le culte spirituel pour le culte matériel, et adorèrent les idoles qu’ils avaient créées.

      Cet aveuglement fut cause de la vocation d’Abraham.

      Dieu choisit ce pieux descendant de Sem, pour conserver son culte chez un peuple qu’il destinait à le répandre un jour sur le monde entier. La vocation d’Abraham eut lieu l’an 2083 du monde, mille neuf cent vingt et un ans avant Jésus-Christ.

    

    
      
      

      
1 An du monde 1757. — Avant Jésus-Christ 2247.
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      On nous donne la généalogie d’Abraham dans l’ordre suivant : Sem, Asphaxad, Salé, Hébert, Phaaleg, Reü, Sarug, Nachor, Tharé et Abraham.

      Tharé prit avec lui Abraham son fils, Sara sa belle-fille, et Loth son petit-fils. Ils sortirent d’Ur en Chaldée pour aller dans le pays de Chanaan. Ils arrivèrent jusqu’à Haran, où ils habitèrent. Tharé y mourut à l’âge de deux cent trente-cinq ans.

      Dieu apparut à Abraham. Il lui ordonna de quitter sa famille, son pays, et de venir dans le lieu où il le conduirait. Il lui promit qu’un grand peuple sortirait de lui ; que son nom serait célèbre ; qu’il le bénirait et maudirait ses ennemis, et que tous les peuples de la terre seraient bénis en lui. Abraham avait alors soixante-quinze ans. Il marcha jusqu’à Sichem qu’occupaient alors les Chananéens. Dieu lui promit de donner ce pays à sa postérité. Abraham établit ses tentes sur une montagne près de Béthel, et continua ensuite sa marche vers le midi : mais le pays qu’il occupait étant désolé par la famine, il se retira en Égypte, où, craignant que la beauté de sa femme ne lui attirât des persécuteurs, il la fit passer pour sa sœur. Le roi d’Égypte en devint amoureux, et l’enleva. C’est en vain qu’il voulut réparer ce crime par de grandes largesses : le Seigneur frappa de plaies le monarque et sa maison. Pharaon rendit Sara à Abraham, en lui reprochant sa dissimulation, et le renvoya d’Égypte avec tout ce qui lui appartenait. Abraham revint à Béthel, où il s’établit. Mais il possédait, ainsi que Loth, tant de richesses que la terre qu’ils habitaient devint insuffisante pour eux deux. Ils se séparèrent, et Loth s’établit sur les rives du Jourdain, près de Ségor, dans un pays alors très fertile et très agréable.

      Avant que Dieu eût détruit Sodome et Gomorrhe, huit ou dix rois, qui se partageaient cette contrée, se firent la guerre et se battirent dans la vallée des Bois, qui depuis est devenue la mer Salée. Le roi de Sodome était du nombre des vaincus. Loth, qui habitait ses états, fut emmené prisonnier par des vainqueurs qui s’emparèrent de ses biens. A cette nouvelle, Abraham rassemble les plus braves de ses serviteurs, bat les ennemis en plusieurs rencontres, les poursuit jusqu’à Damas, leur reprend leur butin, et délivre son neveu. Le roi de Sodome sortit au-devant de lui pour le recevoir ; et Melchisedec, à la fois pontife et roi de Salem, le bénit au nom de Dieu. Abraham, pour prix de sa bénédiction, lui donna la dîme du butin qu’il avait fait, et ne voulut recevoir aucun des présents que lui offrait le roi de Sodome.

      Dieu renouvela ses promesses à Abraham et lui annonça qu’il aurait un fils. La prédiction fut d’abord accomplie par la naissance d’Ismaël qu’il eut, d’Agar sa servante1. L’exil punit l’orgueil d’Agar. Avertie par un ange, elle alla s’humilier devant Sara. C’est à son fils Ismaël que les Arabes attribuent leur origine, et par là ils semblent justifier cette prophétie faite à Agar : Votre fils sera un homme fier et sauvage. Il lèvera la main contre tous, et tous lèveront la main contre lui ; et il dressera ses pavillons contre tous ses frères.

      Abraham reçut l’ordre de faire circoncire son fils et tous les esclaves nés dans sa maison : Les anges vinrent de nouveau annoncer à Sara, qui ne pouvait le croire, qu’elle aurait un fils. Ces anges, revêtus d’une forme humaine, s’étant rendus à Sodome, furent reçus par Loth qui employa les plus grands efforts pour les mettre à l’abri des outrages dont ils étaient menacés par les infimes habitants de cette ville impie. Dieu, pour punir cette cité corrompue, fit descendre du ciel sur Sodome2 et sur Gomorrhe, aussi perverse qu’elle, une pluie de feu.

      Loth, s’étant retiré dans Ségor, eut peur d’y périr, et chercha un asile sur une montagne. Les anges avaient défendu à sa femme et à lui de porter leurs regards sur les villes proscrites qu’ils venaient de quitter. La femme de Loth désobéit : elle se retourna pour voir les flammes qui brûlaient Sodome. Dieu, pour la punir de sa curiosité, la transforma en statue de sel. Loth, arrivé sur la montagne, entra dans une caverne avec ses filles. Celles-ci, croyant la terre dépeuplée comme les villes qu’elles avaient vues réduites en cendres, commirent un crime énorme. Elles enivrèrent leur père, et furent incestueuses dans l’espoir de devenir mères. Leurs fils s’appelèrent Moab et Ammon : les Ammonites et les Moabites leur doivent leur origine.

      Abraham, quelque temps après, fit encore un voyage, et se rendit à Gérara. Craignant que, dans ce pays, on n’eût peu de religion, il pensa que les habitants pourraient le tuer pour s’emparer de sa femme : il employa donc le même stratagème qui lui avait si mal réussi en Égypte, et qui n’eut pas, cette fois, un meilleur succès ; car Abimélech, croyant que Sara n’était que la sœur d’Abraham, l’enleva ; mais, averti, par un songe, de l’outrage qu’il faisait au saint patriarche, il lui reprocha son artifice ; et combla les deux époux de présents.

      Touché par ses prières, Dieu guérit Abimélech, sa femme ainsi que sa servante, que, dans sa colère, il avait frappés de stérilité. Sara vit enfin s’accomplir la parole divine. Elle conçut et enfanta, dans sa vieillesse, ce fils prédit par les anges. Il fut appelé Isaac3.

      Abraham alors âgé de cent ans, reçut de Dieu l’ordre de faire circoncire Isaac ; et, depuis, les Hébreux conservèrent cet usage.

      Sara supportait impatiemment la présence d’Agar et de son fils Ismaël : elle exigea qu’Abraham les bannît tous deux. Abraham résistait mais Dieu, qui destinait Isaac à être le chef de son peuple, voulut qu’Abraham cédât au désir de Sara, et lui promit en même temps qu’il ferait naître d’Ismaël une grande nation. Abraham envoya Agar et  son fils dans le désert. Tous deux étaient près de succomber à la faim, à la soif et à la fatigue ; mais la douleur d’Agar, ses prières, sa confiance en Dieu, fléchirent le Créateur, qui pourvut à leur nourriture. Ismaël devint en peu de temps un chasseur adroit, et célèbre par son habileté à tirer de l’arc. Il habitait dans le désert de Pharan ; et sa mère, depuis lui fit épouser une femme égyptienne.

      Les serviteurs d’Abimélech et ceux d’Abraham eurent, dans ce temps, quelques démêlés ensemble. Abraham les termina par un traité d’alliance dont Abimélech et lui jurèrent l’observation dans un lieu nommé Bethsabée. Abraham y creusa un puits, et y planta un bois pour conserver la mémoire de ce traité, le premier dont les détails aient été consacrés dans les annales du monde. A l’occasion de cette solennité, les deux chefs se firent réciproquement des présents ; et Abraham, tranquille d’après la foi jurée, demeura longtemps dans le pays des Philistins.

      Sa piété avait été jusque là récompensée par un bonheur sans mélange ; mais Dieu, voulant mettre sa foi à l’épreuve, lui ordonna de partir avec son fils, et de lui offrir en sacrifice sur une des montagnes qu’il lui indiqua. Arrivés dans ce lien, ils dressèrent un autel, le couvrirent de bois. Quelle sera la victime ? demanda Isaac, ignorant l’ordre du Seigneur, Dieu lui-même l’a désignée, répondit Abraham4 ; et sans hésiter, attachant Isaac sur l’autel ; il étendit la main et prit le couteau pour immoler son fils : mais à l’instant un ange, arrêtant son bras, lui cria : Ne faites aucun mal à cet enfant ; car Dieu, voit maintenant à quel point vous le craignez, puisque pour lui obéir vous n’avez pas épargné votre fils unique. A ces mots, Abraham, entendant du bruit, tourna la tête, et vit un bélier qui s’était embarrassé avec ses cornes dans un buisson : l’ayant pris, il l’offrit en sacrifice à la place de son fils. L’ange du Seigneur renouvela au patriarche toutes les promesses que Dieu lui avait faites ; et lui dit : Toutes les nations de la terre seront bénies dans celui qui sortira de vous.

      Bientôt, Abraham eut la douleur de perdre Sara qui mourut à l’âge de cent vingt-sept ans, à Hébron, dans le pays de Chanaan5. Les larmes d’Abraham coulèrent pour la première fois. Il porta le deuil de Sara, et demanda aux Chananéens de lui céder un sépulcre pour enterrer la compagne fidèle qu’il avait perdue. Ephron, l’un des enfants de Heth, voulut lui faire présent d’un champ et d’une caverne qu’il possédait, mais Abraham n’y consentit pas  et les acheta quatre cents sicles d’argent Il déposa Sara dans la caverne double du champ qui regarde Membré, près de la ville d’Hébron, au pays de Chanaan dont les habitants de Heth lui garantirent la possession.

      Abraham, se voyant avancé en âge, voulut marier son fils, et fit jurer à l’intendant qui gouvernait sa maison de ne jamais laisser épouser à Isaac une Chananéenne, et d’aller lui chercher une femme dans le pays qu’habitait encore sa famille. Il lui défendit pareillement de ramener son fils dans ce pays, d’où il était sorti par la volonté de Dieu. L’intendant suivit les ordres de son maître et partit pour la Mésopotamie.

      Arrivé prés de la ville de Nachor, il pria le Seigneur d’ordonner que la fille destinée par la Providence à devenir la femme d’Isaac arrivât la première dans le lieu où il s’était arrêté, et lui donnât le moyen de la reconnaître au bon accueil qu’elle lui ferait. Sa prière fut exaucée ; bientôt après il vit paraître Rébecca, fille de Bathuel, et nièce d’Abraham.

      C’était une vierge parfaitement belle. Comme elle allait puiser de l’eau à une fontaine située dans cet endroit, l’intendant lui en demanda, elle lui donna à boire, et lui offrit de tirer de l’eau pour tous ses chameaux. L’intendant, pour lui marquer sa reconnaissance, lui donna des pendants d’oreilles et des bracelets d’or. Rébecca courut informer sa mère de cette rencontre et de ces offres. Laban, frère de Rébecca, vint au-devant de l’intendant et le conduisit avec tout son bagage dans la maison de Bathuel. Avant de profiter de l’hospitalité qu’on lui offrait, l’intendant s’acquitta des ordres d’Abraham, et demanda à Bathuel d’accorder pour épouse à Isaac sa fille Rébecca. Bathuel reconnut la volonté divine dans cette rencontre, et Rébecca, partit avec l’intendant pour le pays de Chanaan, où elle épousa Isaac.

      Abraham, quoique vieux, se maria avec une femme, nommée Cétura. Sentant ses forces s’affaiblir, il déclara Isaac son héritier, fit des présents aux fils de ses autres femmes, et les envoya s’établir dans l’Orient. Il avait conservé, dans sa vieillesse, son bonheur et sa santé. Agé de cent soixante-quinze ans, étant parvenu, comme le dit l’Écriture, à la plénitude de ses jours, il mourut, et fut réuni à son peuple6.

      Isaac et Ismaël ses enfants le portèrent dans la caverne d’Éphrom, où ils l’enterrèrent près de Sara. Abraham florissait l’an 2148 du monde, mil huit cent cinquante-six ans avant Jésus-Christ, dans le temps où Inachus, fondait en Grèce, le royaume d’Argos.

      Nous ne nous permettrons aucune réflexion sur ce qui peut paraître étrange et même inexplicable dans l’histoire d’Abraham ; la philosophie doit respecter les traditions sacrées ; elle serait imprudente si elle portait sa critique sur les livres saints. Ainsi nous nous bornerons à faire quelques observations morales sur la vie de ce grand homme, choisi pour être la tige et le père de tous les croyants. Au milieu des peuples corrompus, il conserva les mœurs antiques ; entouré de la magnificence des rois, il mena toujours une vie simple et pastorale. L’existence humaine était encore d’une très longue durée ; selon l’écriture, Noé achevait sa vie lorsque Abraham commençait la sienne, et Sem vivait encore.

      Malgré les souvenirs que devaient conserver des générations si rapprochées, les lois divines étaient oubliées, sur la terre, tous les peuples se livraient l’idolâtrie ; et, pour conserver le dépôt du culte spirituel, Dieu choisit celui qui résistait à la contagion générale.

      Abraham fut toujours célèbre dans l’Orient. Les Iduméens ainsi que les Hébreux le regardent comme leur père. Son dévouement fut sans bornes comme sa piété. Il sacrifia à Dieu ce qu’il avait de plus cher, les lieux de sa naissance et son fils. Abraham était compté par les Chaldéens, ses compatriotes, comme un de leurs plus savants astronomes. Quoique pasteur, il sait faire la guerre, il défendit son indépendance, et vengea ses alliés. Respecté par ses vertus, il traitait d’égal à égal avec les rois.

      Nous ne pouvons avoir qu’une imparfaite connaissance des évènements de ces siècles reculés ; mais ce qui est certain, c’est que le nom d’Abraham a traversé les temps, toujours en vénération parmi les hommes.

    

    
      
      

      
1 An du monde 2107. — Avant Jésus-Christ 1897.

      

      
2 An du monde 2107. — Avant Jésus-Christ 1897.

      

      
3 An du monde 2108. — Avant Jésus-Christ 1896.

      

      
4 An du monde 2145. — Ayant Jésus-Christ 1859.

      

      
5 An du monde 2145. — Avant Jésus-Christ 1859.

      

      
6 An du monde 2183. — Avant Jésus-Christ 1821.
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            Isaac, Jacob et Joseph

          

        

      

    

    
      Rébecca, femme d’Isaac, étant grosse d’Ésaü et de Jacob, on lui prédit que les deux enfants qui s’agitaient dans son sein deviendraient pères de deux peuples dont les divisions seraient longues et cruelles, et que la race de l’aîné serait assujettie à celle du plus jeune : Ésaü et Jacob naquirent jumeaux ; le premier fut chasseur, le second mena la vie pastorale. Ésaü, pressé par la fatigue et par la faim, vendit un jour à Jacob son droit d’aînesse pour un plat de lentilles ; et commença ainsi à vérifier la prédiction faite à leur mère.

      Isaac fit des voyages, comme son père, pour échapper à la famine. Il habita quelque temps les états d’Abimélech, roi des Philistins. Dominé par la même crainte qu’avait ressentie Abraham, il fit passer Rébecca pour sa soeur ; ce stratagème eut la même conséquence. Les richesses d’Isaac s’étant considérablement augmentées, les Philistins en devinrent jaloux ; il fut obligé de s’éloigner. Bientôt après, cette querelle finit par un traité qu’il conclut avec Abimélech. Dans le même temps, Dieu lui renouvela les promesses qu’il avait faites à son père.

      Ésaü se maria à Bethsabée, contre la volonté de ses parents, avec Judith et Basemath.

      Isaac étant fort vieux, devint aveugle. Prévoyant une fin prochaine, il voulut bénir ses enfants, et leur ordonna de préparer un festin. Jacob, par le conseil de Rébecca, sa mère, revêtit les habits d’Ésaü, couvrit ses mains de peau de chèvre, parce que son frère était velu. Cette supercherie lui réussit ; il reçut le premier la bénédiction de son père qui le prit pour Ésaü. Son frère se plaignit amèrement de cette tromperie ; mais Isaac, reconnaissant dans ce qui s’était fait la volonté divine, lui ordonne de s’y soumettre, puisqu’il avait, en la présence du ciel, assujetti tous ses frères à la domination de Jacob, Ensuite, pour le consoler, il le bénit aussi, et lui annonça qu’il vivrait de l’épée, qu’il servirait son frère, mais que par la suite des temps il serait délivré de son joug. Ésaü, dans sa colère méditait le crime de Caïn ; mais Jacob, d’après les conseils de Rébecca, partit pour la Mésopotamie, et alla chercher un asile chez Laban son oncle. Ce fut dans ce voyage qu’il vit en songe une échelle dont le pied était appuyé sur la terre et dont le haut touchait le ciel. Une grande quantité d’anges montaient et descendaient cette échelle.

      En levant les yeux, il vit le Seigneur et entendit sa voix qui dit : Je suis le dieu d’Abraham, et le dieu d’Isaac. Je vous donnerai, à vous et à votre race, la terre où vous dormez. Votre postérité sera nombreuse comme la poussière ; vous vous étendrez dans toutes les parties du monde, et les nations seront bénies en vous et dans tout ce qui sortira de vous. Je vous protégerai partout ; je vous ramènerai dans ce pays ; je ne vous quitterai que lorsque ma promesse sera accomplie.

      Jacob, à son réveil, dressa dans ce lieu un monument avec la pierre sur laquelle il s’était reposé ; et pour conserver le souvenir de cette vision, il donna le nom de Béthel, c’est-à-dire maison de dieu, à la ville de Lura, près de laquelle il se trouvait alors.

      Jacob, se conformant, aux ordres de sa mère, arriva dans le pays de Haran. Ayant rencontré Rachel, fille de son oncle, il conçut de l’affection pour elle, et la demanda en mariage à Laban qui la lui promit à condition qu’il le servirait sept ans. Mais ce temps accompli, et les noces célébrées, Laban fit entrer le soir, dans la chambre de Jacob, Lia, sa fille aînée, à la place de Rachel. Jacob s’étant plaint de cette tromperie, Laban lui promit de nouveau de lui donner Rachel, à condition qu’il le servirait encore sept ans.

      Lia mit successivement au monde Ruben, Siméon, Lévi et Juda. Rachel, se voyant stérile, fit épouser à Jacob sa servante Bala qui donna naissance à Dan et Nephtali ; et Lia, s’apercevait qu’elle avait cessé d’avoir des enfants, voulut que son mari vécût avec Zelpha, sa servante. Il en eut deux fils, nommés Gad et Azer. Ayant obtenu de sa soeur Rachel, en lui donnant des mandragores, qu’elle lui permît d’habiter avec son mari, Lia redevint féconde, et mît encore au monde deux fils appelés Issachar et Zabulon, et une fille nommée Dina.

      Le Seigneur touché des pleurs de Rachel, l’exauça, lui ôta sa stérilité et elle eut un fils appelé Joseph.

      Jacob, voulant retourner dans son pays, fit un traité avec Laban, et lui demanda pour récompense de ses longs services, les agneaux et les brebis qui naîtraient avec des taches et des couleurs variées. Alors ayant pris des branches vertes de peupliers, et les ayant dépouillées de leur écorce en divers endroits, il plaça ces branches dans les abreuvoirs, de sorte que les brebis, frappées par la vue de ces rameaux bigarrés y conçurent toutes des agneaux tachés et de diverses couleurs. Par cette ruse la part, de Jacob fut immense, et ses richesses s’accrurent considérablement. Laban se plaignit ; mais Jacob lui rappela le peu de bonne foi dont il avait usé envers lui. Il partit ensuite avec ses femmes, ses enfants, ses troupeaux, et tout ce qu’il avait acquis en Mésopotamie. Laban, furieux de son départ auquel il n’avait pas consenti, se mit à sa poursuite avec ses serviteurs ; mais Dieu lui apparut, et lui interdit tout projet de vengeance. Ainsi, ayant atteint Jacob, il se contenta de lui reprocher la promptitude de son départ, l’enlèvement de ses filles, et l’accusa de lui avoir volé ses idoles. Jacob nia ce dernier fait, ignorant que Rachel les avait emportées et cachées. Il apaisa son beau-père, lui rappela la longueur de ses services si tardivement payés, et lui promit de rendre ses filles heureuses, et de ne point prendre d’autres femmes. Pour consolider cette réconciliation, ils firent tous deux un traité d’alliance, et placèrent sur la montagne de Galaad un monument de pierre afin d’en consacrer le souvenir.

      Jacob, continuant son voyage, était inquiet de l’accueil que lui ferait son frère Ésaü. Ceux qu’il avait envoyés pour le prévenir de son arrivée lui apprirent qu’Ésaü marchait avec rapidité contre lui, a la tête de quatre cents hommes. Effrayé par cette nouvelle, il supplia le Seigneur de toucher le coeur de son frère et, cherchant les moyens de le fléchir, il lui envoya des présents et la plus grande partie de ses troupeaux en trois détachements. Ayant passé le gué de Jaboé, il s’arrêta dans ce lieu pendant que sa troupe continuait la route.

      Étant seul, il fut attaqué par un homme qui lutta contre lui toute la nuit. Son adversaire ne pouvant le terrassera toucha le nerf de sa cuisse qui se sécha, aussitôt. Cet homme pria ensuite de cesser leur combat et de le laisser partir. Jacob y consentit à condition qu’il le bénirait. L’autre lui ayant demandé son nom, et ayant appris qu’il s’appelait Jacob, lui dit : Vous vous nommerez dorénavant Israël, c’est-à-dire, fort contre Dieu et, si vous avez été fort contre Dieu, combien le serez-vous davantage contre les hommes ! Jacob, lui demanda vainement son nom ; il ne put le savoir : il reçut sa bénédiction, et appela ce lieu Phanuel, pour perpétuer chez ses descendants l’idée qu’il y avait vu Dieu face à face. Depuis cet événement, Jacob fut toujours boiteux.

      Ésaü, arrivé avec ses troupes à peu de distance de celles de Jacob, courut au-devant de son frère, l’embrassa, s’informa de l’état de sa famille, refusa ses présents, et lui jura une éternelle amitié. Après l’avoir accompagné quelque temps, ils se séparèrent en bonne intelligence. Ésaü retourna à Séir, et Jacob à Salem dans le pays de Chanaan.

      Jacob, dont le bonheur avait été jusque-là troublé par tant de travaux et de peines, éprouva bientôt un malheur qui l’affligea profondément. Sichem, fils du prince d’Hémor, devint amoureux de Dina, fille de Lia. Il usa de violence envers elle, l’enleva, et voulut après cette action criminelle que Jacob consentît à son mariage. Jacob et ses enfants, dissimulèrent leur courroux ; ils répondirent à Sichem que la religion leur défendait de faire alliance avec des incirconcis ; mais que si tous les sujets du prince de Sichem voulaient se soumettre à la circoncision, Jacob accéderait à sa demande, et donnerait même une dot considérable à sa fille. Les Sichémites acceptèrent cette offre. Tous se firent circoncire ; mais trois jours après, comme ils étaient malades de cette opération, les enfants de Jacob prirent les armes, entrèrent dans  la ville, enlevèrent leur sœur, et pour venger son outrage, après avoir tout ravagé, ils tuèrent les habitants.

      Jacob fit de violents reproches à Siméon et à Lévi sur ce massacre qui le rendait odieux à tout le pays, il fut obligé de partir ; il alla à Béthel ; et, força ses serviteurs à briser les idoles qu’il avait trouvées chez eux. Le Seigneur, touché de sa piété, reçut dans ce lieu son encens, et lui réitéra ses promesses.

      Jacob ayant quitté Béthel prit le chemin d’Ephrata. Rachel mourut en cet endroit, en donnant naissance à Benjamin. On l’enterra, dans un lieu nommé depuis Bethléem. Jacob, pour consacrer la douleur que lui causait la perte d’une épouse si chère, dressa sur son sépulcre un monument de pierre, que l’on voyait encore du temps d’Esdras.

      Une autre affliction blessa le coeur de Jacob dans ce même temps ; ce fût le crime de Ruben qu’il surprit en commerce incestueux avec Bala, une ses femmes.

      Contraint de quitter le tombeau de Rachel pour rendre les derniers devoirs à Isaac qui termina sa carrière à l’âge de cent quatre-vingts ans, Jacob se rendit à Hébron. Aidé de son frère Ésaü il descendit son père dans le sépulcre.

      La vie de Jacob ne fut plus qu’une longue épreuve, qu’un perpétuel combat, de la vertu contre le malheur. Joseph, l’un de ses fils, lui découvrit un crime qu’avaient commis ses frères ; et la naïve, franchise de cet enfant, qu’il préférait à tous les autres, le rendit l’objet de leur aversion. Joseph l’augmenta encore en leur racontant un de ses songes. Il lui semblait, dans ce rêve, qu’ils liaient tous ensemble des gerbes dans un champ ; que sa gerbe s’étant levée, celles de ses frères rendaient hommage  à la sienne. Jacob lui reprocha son indiscrétion ; et ses frères, irrités, méditèrent la vengeance. L’occasion qu’ils attendaient pour satisfaire leur courroux ne tarda pas à se présenter. Ils faisaient paître leurs troupeaux près de Dothaïm, Joseph, sans défiance, vint les y trouver. Dès qu’ils l’aperçurent ils résolurent de le tuer. Ruben, qui voulait le sauver et le rendre à son père, les détourna de ce crime ; en leur représentant qu’ils pouvaient se délivrer de lui par d’autres moyens, et sans souiller leurs mains du sang fraternel. Ils suivirent son conseil ; et, dès qu’il se fut approché d’eux, ils le dépouillèrent de sa robe, et le jetèrent au fond d’une vieille citerne qui était sans eau1. Au même instant ils virent passer des Ismaélites qui se rendaient en Égypte, sur leurs chameaux pour y faire le commerce des parfums. Juda dit à ses frères qu’au lieu de laisser périr Joseph dans la citerne, il fallait le vendre à ces marchands. Ruben s’opposa vainement à ce projet ; Joseph fut vendu et livré pour vingt pièces d’argent, et ses nouveaux maîtres le menèrent avec eux en Égypte, où Putiphar, eunuque de Pharaon et général de ses troupes, l’acheta et le prit à son service.

      Ses coupables frères, voulant cacher leur crime, prirent sa robe, la déchirèrent, la trempèrent dans le sang d’un chevreau, et l’envoyèrent à Jacob. Ce malheureux père crut qu’une bête féroce avait dévoré son fils bien aimé. Il pleura longtemps cette perte cruelle. En vain ses autres enfants rassemblés autour de lui voulurent le consoler, il leur dit : Mes larmes ne tariront point jusqu’au moment où je descendrai dans la terre pour rejoindre mon fils. L’infortuné vieillard ne put même jouir de la tranquillité qu’il cherchait dans la solitude, et son repos fut troublé par les désordres de sa famille. Les crimes de Juda, son fils, de Thamar sa belle-fille, ceux de Her et d’Onan ses petits-fils, remplirent de douleurs son âme vertueuse et sensible.

      Pendant ce temps, Joseph, protégé par le Seigneur, gagna l’affection de son maître Putiphar, qui lui donna toute autorité dans sa maison, et lui laissa ses biens à régir. Par son intelligence et avec le secours de la protection divine, tout lui prospéra tellement que la fortune de Putiphar s’accrut d’une manière rapide. L’épouse de son maître, charmée de son esprit, et séduite par sa beauté, brûla pour lui d’un amour criminel. En vain elle le pressa de partager sa tendresse ; en vain, par ses remontrances, Joseph tâcha de calmer sa passion. Un jour, voyant qu’elle perdait toute idée de ses devoirs et toute retenue, il s’échappa malgré ses efforts, lui laissant dans les mains son manteau qu’elle avait saisi pour le retenir2. Sa fuite et ses mépris changèrent en fureur la passion de cette femme. Elle alla trouver son mari, et accusa Joseph d’avoir voulu l’outrager. Le manteau, témoin de la vertu de cet esclave fidèle, fut regardé par Putiphar comme une preuve évidente du crime qu’on lui reprochait ; et sans vouloir entendre sa justification, n’écoutant que sa colère, il envoya Joseph dans la prison où les criminels que le roi faisait arrêter étaient détenus. Dieu ne l’abandonna pas dans ce nouveau malheur. Il inspira pour lui une si forte estime au gouverneur de la prison, que celui-ci lui donna la surveillance de tous ceux qui s’y trouvaient renfermés, et que rien ne s’y faisait plus que par ses ordres.

      Quelque temps après, Pharaon, étant irrité contre son grand échanson et son grand panetier ; les fit mettre dans la prison de Joseph. Le gouverneur remît ces officiers entre les mains de celui-ci qui fut pour eux plein d’attentions et d’égards. Ces deux prisonniers, ayant fait des songes inquiétants, les racontèrent à Joseph qui les leur expliqua. Le grand échanson avait vu, en rêve un cep de vigne, dont trois provins poussaient des bourgeons, ensuite des fleurs et des raisins mûrs. Joseph lui annonça que dans trois jours Pharaon, se ressouvenant de ses services, le rétablirait dans son rang et dans ses fonctions. Il le pria, quand il serait en faveur de se souvenir de lui et de demander sa liberté au roi. Le grand panetier avait rêvé qu’il portait sur sa tête trois corbeilles de farine, et que les oiseaux venaient la manger. Joseph lui dit que ce songe annonçait un grand malheur pour lui ; qu’au bout de trois jours Pharaon lui ferait trancher la tête ; et qu’il servirait de pâture aux vautours. Ses prédictions ne tardèrent pas à s’accomplir. Le grand panetier périt ; le grand échanson revint en faveur et oublia Joseph, dont la captivité dura encore deux ans.

      Dans ce temps, Pharaon vit en songe sortir du Nil sept vaches grasses, et ensuite sept vaches maigres, qui dévorèrent les premières. Il vit de même sept épis très gros sortant d’une même tige, et qui furent dévorés par sept épis desséchés. Effrayé par ce rêve, il fit consulter les sages et les devins ; nul ne put expliquer ce songe. Le grand échanson se souvint alors du jeune Hébreu ; il raconta au roi la manière dont il avait interprété son rêve et celui du grand panetier. Pharaon ordonna qu’on le mit en liberté et qu’on l’amenât devant lui. Lorsqu’il parut le roi lui demanda l’explication de ses songes. Joseph lui répondit que ce serait Dieu, et non pas lui, qui les interpréterait, et qu’ainsi sa parole ne serait que l’expression de la volonté divine. Il annonça à Pharaon que, conformément à son premier songe, une fertilité extraordinaire régnerait pendant sept ans en Égypte, et que, pendant les sept années suivantes, le pays serait désolé par une grande stérilité. Il ajouta que le second songe signifiait la même close que le premier, et ne faisait qu’en confirmer la vérité. Il conseilla ensuite au roi de confier à un homme habile l’administration générale des vivres de toute l’Égypte, afin qu’il pût nommer des officiers, et établir des magasins pour amasser pendant les années fertiles, le grain nécessaire aux habitants dans les années de stérilité. Pharaon, admirant la sagesse du jeune Hébreu, et persuadé qu’il était rempli de l’esprit divin le fit revêtir d’habits superbes et lui donna son anneau ; et le nomma gouverneur de l’Égypte. L’ayant fait monter sur un de ses chars, il fit ordonner par un héraut que tout le monde fléchît le genou devant lui et lui obéît. Joseph épousa, par son ordre, Azaneth, fille de Putipharès, prêtre d’Héliopolis, dont il eut, deux fils : Manassès et Éphraïm.

      Les prédictions de Joseph s’accomplirent. Après sept années fertiles, toute la terre fut désolée par une grande disette. L’Égypte seule avait conservé du blé, par la prévoyance de son administrateur, et, de tout l’Orient, on arrivait dans ce royaume chercher quelque soulagement contre les rigueurs de cette famine.

      Jacob, ayant entendu dire alors qu’on ne trouvait de ressource et de blé qu’en Égypte, il envoya les dix frères de Joseph, ne gardant auprès de lui que le jeune Benjamin. Lorsqu’ils furent en présence du gouverneur, Joseph les reconnut, leur fit un accueil sévère et feignit de les prendre pour des espions. Ils lui assurèrent qu’ils venaient de Chanaan pour acheter des vivres ; qu’ils étaient douze frères, fils d’un même père ; que l’un d’eux avait périt, et que le dernier était resté prés de Jacob leur père. Joseph parut douter de la vérité de leur récit ; il les fit mettre trois jours en prison. Au bout de ce terme il leur rendit la liberté, et leur dit : Retournez dans le pays de Chanaan et portez y le blé que vous avez acheté. Je garde Siméon pour otage. Je veux que vous m’ameniez le dernier de vos frères. Si vous le faites, je croirai à votre sincérité. Les frères de Joseph partirent ; et, lorsqu’ils délièrent leurs sacs de blé, ils furent surpris d’y trouver l’argent qu’ils avaient payé pour en faire l’achat. Ils ne pouvaient s’expliquer ce mélange incroyable de rigueur et de générosité.

      Lorsque Jacob eût entendu le récit de leur voyage, il leur dit : Joseph n’est plus au monde, Siméon est en prison ; et vous voulez encore m’enlever Benjamin. Toutes vos fautes sont retombées sur moi. Je ne consentirai jamais à confier à votre imprudence le plus jeune, le plus chéri dé mes enfants. Jacob, ayant persisté dans son refus, supporta avec sa famille la plus affreuse disette. Leurs ressources étant totalement épuisées, le saint patriarche se vit obligé de céder aux instances de ses enfants. Après leur avoir renouvelé ses avertissements et ses reproches, il leur dit de retourner en Égypte pour y acheter du blé. Il leur permit d’emmener Benjamin, et leur ordonna d’emporter, indépendamment de l’argent nécessaire à leur achat, celui qu’ils avaient trouvé dans leurs sacs, craignant qu’il n’y eût été mis par surprise, et qu’il ne les fit soupçonner de vol et d’infidélité. Ils partirent, laissant leur père seul et dans l’affliction.

      Lorsque Joseph les vit et Benjamin avec eux, il ordonna à son intendant, de les retenir dans, son, palais, d’y faire entrer tous leurs bagages, et de réparer un festin. Ses frères furent saisis de frayeur, croyant qu’on voulait les arrêter et s’emparer de ce qu’ils possédaient, sous prétexte qu’ils avaient emporté de l’argent d’Égypte. L’intendant les rassura, en leur disant que cet argent, leur avait été volontairement donnés et acheva de dissiper leurs craintes en leur rendant Siméon.

      Joseph, revenu dans son palais, s’informa de la santé de Jacob, reçut les présents et les hommages de ses frères ; les admit tous à sa table, et fit donner au jeune Benjamin une portion cinq fois plus forte que celle de ses frères. Ne voulant pas encore se faire reconnaître, et pouvant à peine contenir son émotion, il sortit de la salle du festin, et ordonna qu’après avoir remis l’argent de ses frères dans leurs sacs, on cachât sa coupe d’argent dans celui de Benjamin.

      Le lendemain les frères de Joseph partirent ; mais l’intendant, suivant les ordres de son maître, envoya courir après eux des gens qui les arrêtèrent. On les ramena dans la ville, malgré leurs plaintes et leurs protestations ; et lorsqu’on eut ouvert leurs sacs et trouvé la coupe d’argent dans celui de Benjamin, Joseph leur adressa de vifs reproches, et déclara qu’ils pouvaient partir, mais qu’il voulait retenir Benjamin comme esclave près de lui. Ses frères déchirèrent leurs vêtements, se prosternèrent à ses pieds, et le supplièrent de permettre qu’ils partageassent l’esclavage de Benjamin. Joseph leur répondit que Dieu, lui ayant donné la science des choses cachées, ne lui permettait pas d’agir avec injustice, qu’il ne punirait que celui d’entre eux qui avait pris sa coupe. Juda, s’approchant alors de lui, s’écria : Ne soyez point insensible à nos prières seigneur ! Notre père est accablé de vieillesse : il regrette sans cesse un de ses fils qu’il perdu. Sa seule consolation était d’avoir auprès de lui cet autre fils de Rachel, ce Benjamin dont vous voulez le priver aujourd’hui. Lorsque, d’après vos ordres, nous voulûmes l’emmener, Jacob nous résista longtemps. Il nous reprocha notre imprudence qui avait rendu son fils Joseph la proie des animaux sauvages ; il nous avertit que, s’il arrivait par notre faute, un semblable malheur à Benjamin, nous accablerions sa vieillesse d’une affliction qui le mènerait au tombeau. Si le dernier de vos frères, nous dit-il, ne revient pas avec vous ne me revoyez jamais. Ah ! Seigneur, révoquez cet ordre cruel ! Retenir Benjamin, c’est ordonner la mort de Jacob ; c’est nous rendre les meurtriers de notre père. Permettez donc que ce soit moi qui sois votre esclave, puisque je me suis rendu caution de cet enfant et, que j’en ai répondu à mon père. Au reste, quelle que soit votre décision, je resterai près de Benjamin. Je ne puis retourner sans lui, vers mon père, il me serait impossible de supporter sa douleur et son courroux. A ces mots, Joseph, ne pouvant plus contenir des sentiments qui l’oppressaient, ordonna à ses officiers de sortir ; et, élevant la voix dit aux enfants de Jacob : Je suis Joseph. Et touché de leur saisissement et de leur silence, il leur parla d’un ton plus doux, et leur dit : Approchez-vous de moi : je suis Joseph, votre frère, que vous avez vendu à des marchands3. Dissipez vos craintes, consolez-vous de m’avoir vendu pour être conduit en Égypte, puisque Dieu m’y a envoyé pour votre salut. Vous n’avez été que l’instrument de sa volonté qui m’a rendu, pour ainsi dire, le père de Pharaon, le grand-maître de sa maison, le prince de l’Égypte. Hâtez-vous d’aller trouver mon père. Dites-lui ! Voilà ce que vous mande votre fils, Joseph. Dieu m’a donné l’autorité sur toute l’Égypte. Venez me trouver ; ne différez pas. Vous demeurerez dans la terre de Jessen, avec vos enfants, vos serviteurs, vos troupeaux, et je vous nourrirai tous. Allez, partez, annoncez à mon père la gloire dont je suis comblé, ce que vous avez vu, et hâtez-vous de me l’amener. Il serra ensuite, tous ses frères dans ses bras ; et ils se livrèrent à de douces émotions qui leur firent oublier leurs malheurs passés.

      Bientôt les frères de Joseph partirent pour le pays de Chanaan, chargés de grains, d’habits, d’argent et de présents magnifiques.

      Jacob, apprenant que Joseph était vivant et commandait dans toute l’Égypte, sortit de sa longue affliction comme on se réveille d’un profond sommeil ; et, après s’être fait répéter tous les détails nécessaires pour lui faire ajouter foi à une nouvelle si étrange et si inattendue, il remercia le Seigneur, et dit : Je n’ai plus rien à souhaiter ; puisque mon fils Joseph vit encore, et que je le verrai avant de mourir.

      Israël partit donc après avoir immolé des victimes au Seigneur qui lui apparut et lui renouvela ses promesses. Il transporta en Égypte tout ce qu’il possédait au pays de Chanaan, et y arriva avec ses fils, ses filles, ses petits-fils et tout ce qui était né de lui ; ce qui faisait en tout soixante-dix personnes.

      Joseph vint au-devant de Jacob, et se jeta à ses genoux, qu’il arrosa de larmes de tendresse. Il lui conseilla de dire à Pharaon qu’il avait toujours été pasteur, ainsi que ses pères, afin de ne pas être retenu à la cour et d’avoir la permission de demeurer dans la terre de Jessen, permission qu’ils obtiendraient facilement à cause de l’aversion des Égyptiens pour la vie pastorale. Jacob suivit les conseils de son fils, et fut bien reçu de Pharaon qui lui donna la terre de Jessen pour l’habiter avec sa famille.

      Joseph ayant amassé pour le roi une quantité immense d’argent par le commerce des blés, Pharaon devint propriétaire de tout l’or et de tous les troupeaux de l’Égypte ; mais, d’après les avis de son sage ministre, ce monarque rendit à tous ses sujets leurs propriétés, se contentant de recevoir comme tribut la 5e partie de leur revenu. Depuis ce temps on a toujours payé aux rois d’Égypte cet impôt, dont les seules terres des prêtres étaient exemptes.

      Jacob, qu’on nommait Israël, vécut dix-sept ans dans la terre de Jessen dont il jouit comme de son bien propre, et où sa famille s’accrut et se multiplia extraordinairement.

      Voyant sa fin approcher, il demanda à Joseph de n’être point enterré en Égypte, et d’être transporté dans la sépulture de ses ancêtres. Joseph le lui jura ; Israël, ayant reçu son serment, adora Dieu, et termina sa vie à l’âge de cent quarante-sept ans4. Il avait adopté avant de mourir les deux premiers fils de Joseph, Éphraïm et Manassès. Les autres enfants de Jacob éprouvèrent, dans ces derniers moments de justes reproches sur leurs fautes, et entendirent d’effrayantes prédictions sur la durée de leurs races, qu’on appela part la suite tribus. Ainsi Ruben fut averti de la décadence de sa maison, Siméon et Lévi de leur dispersion ; mais il prédit à Juda que le sceptre ne lui serait point ôté jusqu’au moment où celui qui doit être envoyé serait venu remplir l’attente des nations. Zabulon, Issachar, Dan, Azer ; Gad et Nephtali reçurent par lui l’espérance, les uns de la gloire militaire, les autres d’une opulence commerciale ou d’une richesse laborieuse. Joseph fut prévenu que sa race serait toujours un objet d’envie, et Benjamin que sa tribu s’enrichirait des dépouilles de ses ennemis.

      Joseph, ayant embaumé le corps de son père, fit porter son deuil en Égypte pendant l’espace de soixante-dix jours : ensuite il prit les ordres de Pharaon, partit accompagné des premiers officiers et des grands de la cour du roi, porta Israël dans le pays de Chanaan, et l’enterra dans la caverne qu’Abraham avait achetée d’Éphron.

      Depuis ce temps, Joseph demeura avec toute sa famille en Égypte : il y vécut cent dix ans et vit la troisième génération de ses petits-fils. Il prédit à ses frères que Dieu les visiterait après sa mort, et les conduirait dans la terre qu’il avait juré de donner à Abraham, Isaac et Jacob. Il leur ordonna d’embaumer son corps, de le placer dans un cercueil, et de le conserver au milieu d’eux. Après avoir reçu leurs promesses, il expira5.

      La vie de Jacob paraît tout entière représentée par sa lutte contre un ange ; il eut continuellement à combattre contre la corruption qui l’entourait et le malheur qui le poursuivait. Sa piété fortifia son âme ; sa vertu triompha de l’adversité. Simple pasteur, il reçut les hommages qu’on rendit aux rois ; et le nom de ce patriarche a traversé les siècles avec un éclat aussi vif et plus pur que celui des plus fameux conquérants.

      Joseph nous offre d’autres leçons. Il se garantit de l’ivresse de la prospérité, comme son père s’était préservé de l’abattement dans le malheur. Envié, trahi par ses frères, vendu par eux comme esclave, sa fidélité pour son maître, son esprit et sa sagesse l’élevèrent de la servitude au faite des grandeurs. Il ne se servit de son pouvoir que pour rendre sa nouvelle patrie heureuse ; il fit bénir par ses sujets le monarque, qui l’avait honoré sa confiance. Oubliant ses propres injures, non seulement il pardonna à ses frères après s’être assuré de leur repentir mais il les combla de biens. Fils, tendre et respectueux, il répandit le bonheur sur les derniers jours de Jacob et la récompense de ses vertus fut le spectacle de la prospérité de sa famille qui devint bientôt un peuple nombreux.
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